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L’A VENIR
Les champs auront des Jleurs rieuses, 
Même quand nous serons défunts.
Je pense aux roses glorieuses 
Dont je n'aurai pas les parfums.

Le monde aura des vierges pures,
Aux yeux rêveurs, au front rosé.
Je pense aux amantes futures 
Dont je n'aurai pas les baisers.

Les bois auront de verts délires.
Des chants de source ou de pinsons ;
Et je pense à toutes les lyres 
Dont je n'aurai pas les chansons.

Quand vous charmerez la planète, 
Vierges, nids, fleurs de l’avenir, 
llien ne vivra plus du poète,
Rien, pas même le souvenir.

Pourtant, vies yeux pleurent, candides, 
Pour vous que je ne dois point voir. 
Comme si vos germes splendides 
Venaient in apparaître ce soir.

Oui, je vous vois ; oui, je vous aime,
O rose du futur été,
Car le penseur ardent et blême 
Vit, en un jour, l'éternité.

J'entends votre joyeux vacarme,
Oiseaux et lyres de demain,
El je dois vivre en une larme 
Tous les bonheurs du genre humain.

Jean RAMEAU
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Chronique d’Ottawa

Après avoir dépensé des sommes exugé-l 
rées pour nous faire participer à la guerre, 
sans considérer nos moyens, sans Faire l’in-1 
veistaire de nos ressources,sans proportion-] 
ner noire effort guerrier à nos intérêts, à1 
notre population et à nos revenus, le gou­
vernement impérialiste-unioniste, oui admi­
nistre la chose publique, cherche aujour­
d'hui l’argent qui lui est nécessaire pour 
payer sa folle équipée, en chargeant le peu­
ple canadien de nombreux impôts.

Après avoir pillé le trésor public pour 
satisfaire des amis gloutons à l’appétit in­
satiable, après avoir englouti des sommes 
considérables dans de scandaleux cou!rais 
de guerre, véritable gabegie où les parti­
sans de l’uuionisme se sont enrichis en voi­
lant du drapeau britannique leurs contrats 
véreux, le gouvernement ayant besoin d'ac- 
croitie son revenu, charge les épaules du 
contribuable canadien de nouvelles taxes.

Après avoir, d’une manière insensée, ac­
cru la dette publique, augmenté les inté­
rêts annuels sur la dette de §14,000,000 
qu’ils étaient en 1014, à §140,000,000 
qu’ils sont aujourd’hui, par leur mauvaise 
administration et surtout en achetant le 
Canadien-Nord et le Grand Tronc, compa­
gnies de chemin de fer en banqueroute, le 
gouvernement crie famine auprès des eito 
yens du Canada auxquels il demande de 
plus grands sacrifices chaque année.

Après avoir augmenté les dépenses ordi­
naires d'une façon inconsidérée et impru­
dente — lesdites dépenses, depuis huit ans, 
sans parler des dépenses de guerre, dépas­
sant île §529,483,1177 les dépenses ordinai­
re» dis huit dernières anuées du régime 
libéral—le gouvernement donne à tout 
instant un tour de vis au pressoir de l'im­
pôt d'où coule l’or du peuple.

Les Canadiens sont généreux, pleins de 
bonne volonté, animés d’un sain esprit pu­
blic : ils font et feront leur devoir et obéi­
ront à la loi, quelque dure qu’elle soit. Mais 
ils ont raison de se plaindre des extrava­
gances de l’administration fédérale, ils ont 
raison de dire qu'apiès tout, les taxes qui 
leur sont imposées et qu'ils paieront sont 
rendues nécessaires bien plus par les scan­
daleux contrats accordés par le gouverne­
ment, bien plus par les méfaits de son ad­
ministration malhabile, bien plus par la di­
lapidation des fonds publics que par les 
véritables exigences de notre participation 
à la guerre.

Les nouvelles taxes que le gouvernement 
vient de décréter ne portent pas sur le luxe, 
comme le proclament les ministres et leurs 
amis ; tous savent qu’une foule d'articles 
nécessaires sont atteints par les nouveaux 
impôts. Au coût actuel de la vie une paire 
de chaussures de §!)., un complet de §45., 
une paire de chaussettes de §1., les médica­
ments brevetés, ne sont pas des choses de 
luxe et pourtant le gouvernement en accroît 
le prix par ses nouveaux impôts.

Si encore nos administrateurs s'etlor- 
çaient de diminuer le coût de la vie, mais 
il n’en font rien.

En face de la hausse constante de toutes 
les choses nécessaires A la vie, nous u hési­
tons pas à dire qu’il n’existe pas de ques­
tion plus grave ni de plus pressant péril 
que la vie chère Les grèves, le méconten­
tement général, la misère, et bien d autres 
inconvénients en découlent.

D'innombrables fripons s engraissent aux 
dépens de la communauté. 1 faudrait les 
pincer, les livrer aux rigueurs de la justice, 
et le gouvernement Borden n’en fait rien 
Il ne travaille qu’à taxer lu masse du peu­
ple et se garde bien de toucher aux profi­
teurs. Nous assistons, par exemple, à une 
hausse injustifiable du sucre. Il y a long­
temps que le Dr MrFail, alors qu'il était 
commissaire du ci ût de la vie, a déclaré 
que le sucre était soustrait au marché et 
que ica prix étaient haussés par les combi­
ne» et les conspirateurs. Le même Dr Mc- 
Eail a dénoncé bien il autres accapareurs. 
Le seul résultat qu’il a obtenu a été d être 
destitué.

Le gouvernement se soucie beaucoup plus 
de surcharger le consommateur que de tai­
re rendre gorge aux trustarils et aux pro­
fiteurs.

Pendant l’exercice linancier termine le 
31 mars 1919, l'Etat a retiré des douanes 
8147,109,187. Qui a payé ces impôts ? ix 
peuple, le consommateur. Sur les diets de 

• commerce, les médicaments, il a peiçn SL* 
327,103; sur les spiritueux et lo tabac,
821,010,249; les timbres supplémentai­
re» jjour lettres et cartes-postales, §6,838,- 
00(1 ; ei toutes ces taxes ont élé payées par 
le peuple. Ia.'s impôts ainsi prélevés sur 
la bourse du consommateur aélevent a
9270,620,905.

Or, à combien se chitlrcnt les impôts 
payés par ceux qui détiennent la fortune 
publique? A §42,319,731 seulement, pro­
duit de la taxe sur le revenu et les profits 
d'affaires

Ainsi, pendant que les gros capitalistes, 
les riches accapareurs ne donnaient au tré­
sor, l’année dernière, que §42.000,000, les 
consommateurs canadiens y versaient une 
somme beaucoup plus forte, soit plus de 
§270,000,000. De cet état de choses qui 
existe depuis plusieurs années, est résulté 
la crise de la cherté de la vie. Les capita­
listes canadiens sont les maîtres supérieurs 
de l'administration.

Les nouveaux impôts que le gouverne­
ment impose, sont le résultat de sa politi­
que funeste qui se soucie beaucoup plus de 
protéger les profiteurs que de soulager le 
peuple du Canada.

Le Fi; a NX-

Un gouverne­
ment discrédité

Extrait ci'un discours de 
AI. Eernand Rinfret, députe

M. Fernand Rinfret, député de Saint- 
Jacques, (Montréal), et directeur du Cana­
da. s'est conquis une place au premier rang 
de la députation dès son entrée au Parle­
ment, par des discours aussi remarquables 
par le fond que par la forme, prononcés 
avec une élo pience peu commune.

M. Rinfret s’exprime en un anglais par­
fait qui a forcé l’admiration des députés 
ang'ais eux mêmes.

Sur ie budget, le nouveau député de 
Saint-Jacques a dit des choses qui méri­
tent d’être signalées.

Nos lecteurs, nous saurons gré de leur 
mettre sous les yeux des extraits de ce su- 
pcibe discours.

Voici ce qu’a dit M Rinfret. du gouver­
nement moribond qui se cramponne au 
pouvoir :

“ Je dis que ce gouvernement n’a pas de 
mandat pour conduire les affaires du pays. 
Il a été formé de fragments des deux par­
tis, réunis par des motifs qui, même s’ils 
étaient sincères, ont depuis longtemps dis­
paru.

“ Une population frappée de panique et 
nourrie de préjugés le soutient. Il a été 
abandonné depuis par quelques-uns de ses 
membres les plus en vue et il ne peut trou­
ver dans le peuple l’appui nécessaire à de 
nouveaux ministres disposés à remplacer 
ceux qui l’ont déserté. Voyons le gouver­
nement tel que nous le trouvons, aujour- 
d’ht i. Nous trouvons le ministre des che­
mins de fer et canaux auquel, non content 
de faire perdre au _ c 50 millions de 
dollars par an en cette capacité, on confie 
la dépense de 30 millions en qualité de mi­
nistre des travaux publics. Nous trouvons 
le solliciteur général intérimaire, mettant 
de côté à l’occasion toute question de loi, 
se chargeant du département de la milice 
Nous trouvons le président du conseil pri­
vé, sans égard aucun pour sa propre sauté 
politique, chargé de la santé publique du 
pays. Nous avons le ministre général des 
postes siégeant au Sénat. -le comprends 
qo'il m’est défendu de risquer le moindre 
commentaire à l'adresse d’un honorable se 
natcur, c’est pourquoi je résumerai mon 
avis dans une seule phrase qui par elle-mê 
me est liés éloquente : le directeur général 
des postes siège au Sénat et nous savons 
pourquoi.

•• Le ministre du travail siège également 
au Sénat, et lorsque les ouvriers canadiens 
veulent que leurs plaintes soient entendues, 
ils doivent les exprimer dans l’enceinte de 
I autocratique Chambre. Ce gouvernement 
n’a aucun mandat, mais il a reçu dos avis 
partiels qui, même pour l'esprit le plus ex­
centrique et le plus illogique, ne sauraient 
avoir qu'une seule signification. Ce gou­
vernement a dû consulter le peuple «tans 
des électi:ns complémentaires et quel resul 
t.at dans presque tous les cas ? J’ai ici une 
liste de récentes élections complémentaiie-. 
Les libéraux ont gagné les comtés île IViu- 
ce. île Québec-Kit, de Kamourask -i et de 
Saint-Jacques. Ces élections ont été ga­
gnées soit par acclamation,soit des majori­
tés plus fortes que jamais. Rendant que 
nous remportions ces victoires, le gouver­
nement n'a pu gagner que Kingston et \ ic- 
torio. Il a perdu les mandats de Glengarry, 
de Stormont, d’Assiniboia, de Carleton (N. 
R,), d’Outario-Nord et du 1 emiskaming 
Eu somme, sur onze élections complémen­
taire», Ce gouvernement n en a gagne que 
deux ; il ce compte, s'il lui fallait consulter 
le peuple canadien, aujourd hui, il ne rem 
ponctaii que trente mandats dans tout le
Dominion. Rien d étonnant donc qu’il trou­
ve dans le peuple, cet esprit de defiance et 
de malaise qui a t manifeste partout, et que 
mes honorables amis récemment élus out

Le gouvernement fuit toujours ses res­
ponsabilités. Il a augmenté la dépense pu­
blique dans des proportions considérables, 
indépendamment des dépenses causées par 
i guéri e. A l’heure même où il prêche 

l'économie et où il pratique l’extravagance, 
ie gouv remuent cherche à rejeter sur une 
uouvelb commission la responsabilité de 
ses gaspill iges.

Le g"U\ rnemeut unioniste porte le poids 
de l’administration Boideu. Ur, de 1911 à 
1919, nous voyons dans les comptes publics 
que les dépenses ordinaires, pendant ces 
huit ans, ont dépassé de §529,483.377 les 
dépenses ordinaires des huit dernières an­
nées du régime libéral.

Dans le ministère des pêcheries, les dé­
penses ont augmenté de 21 p. 100; daus le 
ministère des mines, elles ont augmenté de 
106 p. 100; dans le ministère de l'immi­
gration, qui devrait plutôt s’appeler ie mi­
nistère de l’émigration depuis quelques au- 
nées, les dépenses ont augmenté de 54 p. 
100 ; dans le ministère des travaux publics, 
de 110 p. 100; dans le ministère des ter­
res, de 372 p. 100; dans le ministère de 
l’accise, de 60 p. 100 ; dans le ministère des 
postes, de 162 p. 100 ; et dans le ministère 
du commerce, “ the last but not the least ”, 
elles ont augmenté de 1534 p. 100. Et c’est 
en face de ces dépenses extravagantes que 
le gouvernement cherche encore à éviter 
ses responsabilités eu voulant créer une 
commission d’achats qui, dans la pratique, 
entraverait le complet conttôie des dépen­
ses que cette Chambre doit avoir et con­
server, de par la constitution.

Le gouvernement fuit encore ses respon­
sabilités en ce qui concerne le tarif doua­
nier. Depuis deux ans, tiraillé en tous sens 

jet ne sachant que faire, il promet une cum­
! mission — encore une ! — pour étudier un 
remaniement probable du tarif et cette J commission, il n’est pas pressé de l'accorder-, 
il la remet sans cesse d’une année à l’autre.

La politique du gouvernement est de fa­
voriser certaines classes au détriment de la 
masse: Ce principe néfaste se retrouve par­
tout datrs sa conduite. Etudi z le tarif, 
voy< z d’où le gouvernement lire ses reve­
nus et vous constaterez, que c’est toujours 

lia masse du peuple qui paye.
Les deux sources essentielles de revenus 

d’un g mvernement sont, d une part, les 
impôts douaniers ou de consommation, qui, 
finalement, pèsent sur le peuple des con­
sommateurs; d'autre part, les impôts sur le 
revenu ou les profits d'affaires, qui attei­
gnent les détenteurs de la fortune publi­
que. Dans le Royaume-Uni, les recettes de 
l’impôt sur le revenu et sur les propriétés 
foncières fournissent 80 p. 100 des recettes 
de l'échiquier. Les taxes douanières por­
tant sur la consommation ne figurent que 
pour 20 p. 100 des revenus encaissés par 
l’Etat. Aux Etats-Unis, l’impôt sur le re­
venu et celui sur les propriétés représen­
tent 69 p. 100 des recettes du pays, tandis 
que les impôts de consommation résultant 
(les tarifs douaniers ne forment que 31 p. 
100 des recettes encaissées. Or, au Canada, 
nous constatons que 94 p. 100 des recettes 
du trésor »ont fournis par les impôts de 
consommation et seulement 6 p. 100 par 
les impôts sur le revenu. Le far lean de 
l’impôt est donc mal réparti. Ailleurs le 
riche paye plus que le pauvre : ici le pau-

constaté, en se rendant ici. Il ne s’agit plus, 
comme naguère, de faire un choix entre 
les politiques et des attaches de parti.

Dans mainte partie du pays on éprou­
ve b l'égard des hommes publics un senti­
ment de défiance que cette coalition de 
1917 a développée au plus haut point. Elle 
a donné naissance à un nouveau parti, qui 
s'est atiiriuë même dans cette Chambre. 
Nous avons à compter aujourd hui avec un 
parti qui représente une classe comme nous 
ivions, en 1917, il compter avec les préju­
gés de race. Ce nouveau parti a gagné les 
élections provinciales d'Ontario, où ie libé­
ral était affaibli momentanément par les 
évolutions et les cibrioles imprévues de 
certains de ses anciens chef-. Ce nouveau 
parti a gagné quelques élections fédérales 
complémentaires : il a fait des efforts con­
sidérables dans d’autres circonscriptions 
C mime la mienne, où un candidat ministé­
riel tout court n'aurait pas obtenu cent 
voix. Que veut dire cette nouvelle sui ve 
nance dans le inonde politique ? S _ 'c- 
ment que le peuple, partout où (’unionisme 
a fleuri, perd confiance dans les doux ailes 
vie la coalition Et si l’opposition, dont nous 
sommes, prend de la force . est pleine dt 
vie et de promesse, c\st dans la unsure où 
dès le début, elle a combattu le gouverne­
ment actuel.”

vre est plus taxé que le riche, puisque les 
droits douaniers fournissent 94 p. 100 du 
revenu de l'Etat et que c’est le consomma­
teur, c’est-à-dire le peuple, en lin de comp­
te, qui paie ces droits sous forme d’aug­
mentation dans le coût de la vie.

Les libéraux ont donc raison de deman­
der, par l’amendement de l’honorable dépu­
té de Queens et Shelburne, M. Fielding, des 
réductions substantielles des fardeaux de 
l'impôt douanier afin de diminuer le coût 
très élevé de la vie qui pèse si lourdement 
sur les masses populaires. Les libéraux sont 
logiques avec eux-mêmes, quoi qu’on en 
dise. Ils ont toujours dénoncé la politique 
de protection exagérée, tout en se montrant 
soucieux des intérêts de toutes les classes 
de la population En 1893 comme en 1919, 
à leurs grandes conventions, ils ont réclamé 
une saine politique tarifaire. De 1896 à 
1911 ils ont mis en pratique leur program­
me en abaissant le tarif général de près de 
20 p. 100, en établissant uu tarif de faveur 
jusqu’à 33 p. 100 sur les produits venant 
de l’Angleterre et ils ont préconisé un trai­
té de réciprocité sur les produits agricoles 
entre le Canada et les Etats-Unis En 1917, 
sir Wilfrid Laurier, dans son manifeste au 
peuple canadien, déclarait ce qui suit :

Aucune mesure ne peut être efficace pour 
la diminution du coût de la vie avant que 
le tarif des douanes n’ait été réformé et 
que la charge en ait été enlevée aux den­
tées sur lesquelles se produisent les profits 
excessifs, les accaparements et les ententes 
pour la hausse des prix....

”... .Je me proposerais, continue-t-il, si 
l’on me confiait l’administration du pays, 
de soulager immédiatement l’agriculture de 
tout ce qui lo gêne eu fait de droits de 
douane.

“ Pour soulager les charges de la pro­
duction agricole, j’abolirais immédiatement 
les droits sur les instruments aratoires et 
!.>s autres nécessités de la culture, comme 
le demandent les cultivateurs de l’ouest et 
je tiendrais pour un objet essentiel de mon 
administration une réforme générale et 
bien élaborée du tarif visant à aider la pro­
duction au Canada et à soulager le consom­
mateur canadien.”s;.

L'amendement proposé par l'houorab’e 
M. Fielding est conçu absolument dans le 
même esprit que celte opinion exprimée 
par feu sir Wilfrid Lauaier.

Il est vrai que le gouvernement aujour­
d'hui, par la bouche du ministre de l’inté­
rieur. ce ministre à la figure d’ascète, à l’es­
prit subtil et retors, se vante de tendre à 
u i abaissement du tarif. Que les temps 
sont changés I En vérité, le gouvernement, 
s’il est vrai qu'il prend cette attitude, rend 
par là et malgré lui hommage à la politi­
que libérale et il admet le bien-fondé de 
nos critiques contre la protection exagérée.

Mais, avec le gouvernement actuel, n ius 
sommes encore bien loin des réformes que 
demande le bien être du peuple. Le Cana­
da possède encore le plus haut tarif doua­
nier qui soit dans le monde. Et pourquoi ? 
puisque nos industries sont plus prospères 
que jamais.

Si je prends les chiffres mêmes cités par 
l’iiotiorable ministie des finances dans son 
discours du budget, je vois que le capital 
employé par nos industries manufacturiè­
res, qui n’était que de 165 millions en 1881, 
s’est accru, en chiffres ronds, comme suit ;

En 1891, ce capital s’est accru il 300 
millions; en 1901 à 400 millions; en 1911 
à 1,200 millions! en 1917 il 2,786 millions. 
De même les produits des manufactures se 
sont élevés de 300 millions qu’ils étaient 
en 1881, à 400 millions en 1891, à 700 
millions en 1906. à 1.165 millions en 1911, 
à 1,400 millions en 1915 et à 3,000 mil­
lions en 1 91 7.

N’est-il pas temps de protéger à leur 
tour les consommateurs 1 Notre tarif pro­
tecteur peut être abaissé sans compromet­
tre nos industries dont quelques-unes jouis­
sent d’une protection exagérée.

Sachons que la moyenne des taxes doua­
nières au Canada est. de §18.45 par tète de 
notre population, tandis qu’aux Etats-Unis, 
ce pays protecteur par excellence, que fou 
nous cite souvent comme modèle à suivre, 
e s taxes douanières ne sont que de §2.11 
par tête. Aussi, les choses nécessaires à la 
vie y sont-elles beaucoup moins chères 
qu'au Canada. Le prix des chaussures, par 
exemple, y est de 30 p. 100 plus bas qu'ici.

Les libéraux veulent — comme Laurier 
l'a voulu et pratiqué pendant les quinze 
années de son administration une politi­
que qui protège tout le monde, et les ma­
nufacturiers, les industriels de tous genres, 
et le consommateur.

( à suirro)

Ou commence à entrevoir la possibilité 
de terminer la session avec le mois de juin 
et les députés mettent les bouchées doubles 
pour faire adopter les divers projets de loi 
qui traînent un peu partout.

La loi rendant rétroactive la classifica­
tion des services administratifs est poussée 
avec une ardeur qui fait voir que les me­
naces des employés des postes ue seraient 
pas vaines si le gouvernement oubliait les 
promesses formelles faites par lui l’an der­
nier. Une grève postale serait fatale au 
pays en ce moment et plus encore aux mi­
nistres et soutiens divers du gouvernement. 
Au moment où ces lignes seront lues cette 
mesure remédiatrice sera probablement 
adoptée haut la main.

Les prévisions budgétaires s'adoptent 
avec une rapidité sans pareille et les mil­
lions se votent avec autant de facilité que 
s’il s’agissait de trente sous. Nous aurions 
peut-être cette même facilité et autant de 
largesse si on nous permettait de manier 
l’argent des autres, mais nous avons bien 
plus de précautions et nous sommes davan­
tage circonspects quand il s’agit de nos 
propres deniers. Notre gouvernement est 
un gouvernement d’affaires au vrai sens du 
mot, étant donné que “ les affaires, c’est 
l’argent des autres

O O O

Cette semaine, quinzième de la session 
a eu sa part de rumeurs plus ou moins 
plausibles touchant le sort probable des 
ministres qui voient le ministère croufer 
tout doucement. Selon les plus récentes 
prédictions, Rowell s’eu va à Washington 
eu qualité d’ambassadeur en sous-ordre et 
soumis à l’autorité de sir " Awkward <• 
Geddes, ambassadeur extraordinaire anglais 
Calder, qui devait démissionner aussitôt 
que la démobilisation serait terminée, mais 
qui n’a pas démissionné de craiute de se 
trouver sur le pavé, est casé à Londres à 
la place de sir Georges l’erley qui revient 
au pay’s et rentre daus la vie privée au grand 
désespoir de madame son épouse. Meighen 
preud le poste de conseiller légiste des che­
mins de fer nationaux et c’est lui qui, à 
l’avenir, enseignera aux ministres des fi­
nances futurs comment s’y’ prendre pour 
trausformer des déficits en surplus. Reste 
Sifton, qu’on doit nommer lieutenant-gou­
verneur du Manitoba en récompense de sa 
fière attitude dans le cabinet

Tout cela veut dire que Borden a réussi 
à sc débarrasser de tous les soi-disant libé­
raux qui ont trahi leur chef en 1917 et il 
y a réussi en les plaçaut. Un trouve tou­
jours trente deniers quelque part quand il 
s’agit de calmer les scrupules d'uu Rowell 
ou d’uu Calder et ces messieurs, en compa­
gnie des l’ugsley, des Carvell et des Sifton, 
pourront passer à l’histoire qui les jugera 
comme ils le méritent, nous l’espérons,

o o o

Bordeu demeurant chef suprême, il est

probable que l’enseigne du cabinet devien­
dra bleue comme elle était autrefois et Bob 
Rogers va pouvoir *• surveiller” de presses 
intérêts, car il doit y avoir quelque chose à 
faire pour lui dans les environs d’Uttawa 
et sa retraite forcée doit commencer à lui 
peser. A

Nous allons de nouveau entendre rabâ­
cher la grrrande politique nationale du 
grrrand parti, les uns criant : “ Emplissons 
nos poches ! ’’ et les autres braillant : “ Em­
plissons les poches des manufacturiers!”

Il est cependant certain que, ni dans 
l’ouest, ni dans Québec, personne ue vou­
dra toucher de près ou de loin à tout ce qui 
a effleuré cette combinaison de mensonges, 
d'hypocrisie et de despotisme qui s’est ap­
pelée l’unionisme.

o o o

La majorité de 26 voix, remportée à 
grand peine par le gouvernement après le 
débat sur le budget, est bien la preuve que 
malgré les entreprises et les commandes 
données aux amis politiques la popularité 
du gouvernement unioniste est chose du 
passé et que les "cramponnés” ne pourront 
pas résister bien longtemps à l’orage qui 
les frappera tôt ou tard.

Le discours du député de Verchères, M. 
Archambault, a fini de jeter la démoralisa­
tion dans le camp des profiteurs et quaud 
on l’a entendu nommer les députés et les 
ministres profiteurs avec les chiffres des 
contrats accordés, la consternation la plus 
vive a régué parmi la clique unioniste.

Nous l’avions écrit il y a deux mois et 
nous en avons maintenant la preuve. Les 
crédits votés soi-disant pour venir en aide 
à la Grèce et îi la Roumanie étaient votés 
seulement pour veuir en aide aux bons 
amis du gouvernement et acheter la déci­
sion de quelques hésitants qui n’osaient pas 
encore se prououcer eu faveur de l’uuionis- 
me, comme Chaplin ( Lincoln) qui n’a ja­
mais parlé à la Chambre et dont un petit 
cadeau de §135,274.65 a ouvert la bouche 
pour la première fois.

Ce qu'il y a de plus charmant dans ce 
petit arrangement, c’est que le gouverne­
ment prêtait l’argent aux pays aujourd'hui 
en faillite par la livraison de marchandises 
prises chez ses amis qui n’avaient qu'à li­
vrer aux ports canadiens. Tous les risques 
de la transaction se trouvaient ainsi élimi­
nés et il ne restait que lo profit pour les 
ministres ou députés qui avaient quelque 
chose à vendre.

Telle est l'honnêteté du gouvernement 
unioniste qui viole la loi de la Chambre d.-s 
communes pour avantager les industriels 
faisant la pluie ou le beau temps aux con­
seils du gouvernement. Les ouvriers et lia 
agriculteurs peuvent avoir des députés, 
mais ils ne doivent pas oublier qu’ils ne 
seront représentés pour tout do boa que le 
jour où l’on aura expulsé la clique de pro­
fiteurs qui gouvernent le pays directement 
ou indirectement

* • *------- ------- —
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Un pharmacien de Wjontréal
qui parle du Tanlac

“Nous n'avons jamais eu en 
magasin un médicament 
qui donnât aussi pleine 
satisfaction,” dit-il.

Il vit les autres rétablis et 
en prit aussi

Après que tous les autres 
remèdes eussent échoué, 
le Tanlac le débarrassa 
vite de ses sou ft ran ces.

Après avoir essayé moi même le Tanlac, je 
n'hésite pas à dire que ce medicament est le 
meilleur tonique et purificateur de l’organi-- 
me qui se soit jamais vendu au comptoir”, telle 
est la remarquable déclaration formulée récetn 
ment par M. Alphonse L-Cavalier, d<* la phar­
macie du Dr Leduc, située au No 1653 est. rue 
Sainte-Catherine, a Montréal.

“Je souffrais d'indigestion aigue depuis 
trois ans," continua M. O Cavalier, “et je ne 
pouvais rien trouver qui fût me soulager. 
Après chaque repas, il me semblait que j'a 
vais avalé quelque chose de dur. Il se formait 
tellement de gaz dans mon estomac que je ve­
nais près d’étouffer, et que mon coeur se pre­
nait à battre très fort. Je n’avais pas d'appé­

tit du tout, et je semblais pas goûter ce que 
je mangeais. L'indigestion me faisait surtout 
souffrir la nuit, et m'empêchait de dormir. J’é 
tais agité et nerveux, et Ior-qu’enfia je m'en­
dormais, j’avais les plus affreux cauchemars, 
et m’éveillait en sursaut pour me trouver t >ut 
en sueur. Mon teint était très blém’, et je de­
vins -i faible qu’il me semb ait que je devais 
bientôt cesser complètement de travailler et 
prendre le lit. De fait j’étais dans un état de 
prostration nerveuse et d’épuisement.

“Nous n’avous jamais eu en magasin un 
midicament qui -e vend t autant que le Tan­
lac, et qui donnât en général autant de satis­
faction. Un si grand nombre de personnes qui 
en avaient ach té me dirent qu’il Itur avait 
fait du bi-n, que je décidai, moi aussi, de l’es­
sayer. Les résultats ont dépassé toutes mes es­
pérances car le Tanlac a fait plus pour moi que 
n’importe quelle autre préparition que j'aie j i- 
mais essayée. J’ai maintenant un appétit su­
perbe, et ma digestion se fait i merveille. Je 
dors d’un profond sommeil toute la nuit, et je 
n’ai plus de cauchemars. Mon teint e«t devenu 
clair, et j'ai engrai-sé de plu-ieurs livres, et 
me sens aus-i bien portant que possible. .Te me 
ferai dorénavant un plai-ir de recommander le 
Tanlac, car j’ai pu constater par moi-même ce 
qu» ce médicament peut faire.”

Le Tanlac est maintenant en vente à Saint 
Jérôme chez M. G o-A. Langlois; à Labelle, 
chez M James Mc-Gibbon ; à Sainte-Julienne, 
chez M. Gilbert Lambert ; à Terrebonne, chez 
le Dr i_ D. Rochette; à Shzwbridge, chez 
M. A. Beauchamp ; et à Sainte Agathe-des- 
Mouts, chez M. Orner St-Amour ; à Saint Faus­
tin Station, chez M II-nri Gareau, sous la di­
rection personnelle d’un représentant spécial 
du Tanlac.

La simple pratique de la vertu est eu 
eiie-méme ia source de joies profondes, mais 
combien plus agréables sont ces joies quand 
on les accompagne d'avantages pécuniai­
res ’ C’est pourquoi la ville de Hull tout 
en pratiquant la vertu emplit son trésor et 
il lui suffit pour cela de faire des saisies 
d’alcool chez les débitants qui ne se sont 
pas mis en règle avec sa vertu en lui payaut 
un permis d’empoisonner le public. Samedi 
dernier, les rondes organisées contre les 
établissements de pubiicains out été fruc­
tueuses et les bous pharisiens vont pouvoir 
se réjouir à la fois du triomphe de la jus­
tice et de l’agrandissement de leurs res­
sources temporelles. Il est si beau de pleu­
voir se construire une maison au Ciel tout 
en ajoutant des douceurs à celle que l’on 
possède déjà sur cette terre.

La quautité de liqueurs saisies, liqueurs 
qui seront vendues au profit de la ville, et 
le chiffre des amendes imposées sont consi­
dérables. Lee gens vertueux qui font la loi 
à l’hôtel de ville de Hull et participent 
parfois aux bénéfices des pubiicains licen­
ciés ont lieu de se réjouir et, n’était leur 
modestie bien connue, de se féliciter les uus 
es autres.

o o o

pour s’enquérir des causes de la cherté de 
l’existence fonctionne péniblement et pour 
ainsi dire sur une seule jatnbe. Pour le 
moment ses foudres sont dirigées contre 
deux ou trois petits épiciers — tous Cana­
diens-français, naturellement — qui au­
raient vendu du sucre à des prix exorbi­
tants. Elle oublie les raffineurs qui font 
des millions et Us intermédiaires qui s’en­
graissent à faire des transactions plus ou 
moins louches entre les raffineurs syndi­
qués et les épiciers de gros unis par les 
liens de la plus indissoluble communauté 
d’intérêts. Habile à chercher des petites 
pailles clans les yeux des commerçants mo­
destes, elle ne voit pas la poutre énorme 
qui emplit ses propres yeux. C'est de la 
pure hypocrisie méthodiste comme Rowell 
en a le secret.

Il était intéressant de voir avec quel en­
semble touchant les journaux se sont unis 
pour exonérer un intermédiaire qui avait 
trempé dans cette affaire du sucre et qui, 
une fois pincé, s’est empressé de renvoyer 
un chèque d’une raffinerie de Montréal. Un 
voleur anglais qui restitue est innocent, 
tandis qu’un pauvre épicier de campagne 
est voué aux gémonies. C’est bien caracté­
ristique de l’oligarchie qui nous gouverne.

La rareté du papier est devenue telle 
que des journaux vont être obligés de ces­
ser ou du moins de suspendre temporaire­
ment leur publication. Pour certains, cela 
ne serait pas un mal, mais le malheur est 
que ceux qui justement devraient disparai - 
tre sont en assez-bonne entente avec les 
rois du papier pour ne rien craindre, tandis 
que les petits journaux, ceux dans les co­
lonnes desquels la vérité peut parfois se 
faire jour, sont les plus atteints par la 
disette.

Nombre de causes contribuent à cette 
rareté. D’abord l’envoi aux États-Unis de 
la majeure partie de nos pâtes de bois et 
papiers communs; ensuite le volume énor­
me de certains quotidiens qui consacrent 
des pages entières à des matières futiles et 
surtout à des annonces. L’abondance des 
annonces s’explique par le désir qu’ont tous 
les profiteurs de dissimuler au moins une 
partie de leurs gains. En faisant d.s an­
nonces formidables, on vole le trésor, mais le 
trésor ferme les yeux s’il s'agit d’un jour­
nal bien pensant, c’est-à-dire favorable au 
gouvernement.

Il existe bien une loi établissant une 
juste proportion entre là quantité des an­
nonces et la matière à lire d'un journal, 
mais cette loi —comme beaucoup d autres, 
du reste—est faite seulement pour le plai 
sir innocent des gens qui aimeraient à voir 
dans la législation canadienne un modèle 
de justice, de prudence et de sagacité

Il o o

A Ottawa, la commission formée jadis

J=»ap-Sag
r (TABLETTES)

CONTRE LA

DYSPEPSIE
Aucune des maladies de 
l’estomac ne résiste à 
leurs bienfaisants effets :

Indigestion,
Somnolence,

Gastrite,
Pituite,

Vertige.
Après un repas qui fatigue, 
une ou deux PAP-SAG 
prises suivant la direction, 
éviteront ces indigestions si 
souvent fatales.

vSO *®o» n botte, ou *tx pour $2.50, 
etioz Vous le. marchand., ou envoyé*.
parla poate. COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO-AMÉRICAINE Lirait**. 274, 
ru» SvOénl», MootréeL

U U O

Les députés se sont occupés de leur res­
taurant, qui est celui des sénateurs, mais 
surtout pour critiquer les arrangements 
pris par certain comité conjoint qui a éta­
bli de nouveaux règlements pour ce restau­
rant. Selon l'avis du comité, ce lieu devrait 
ê're quelque chose comme un club “fashio­
nable” où le service égalerait celui des 
meilleurs hôtels du continent. Va sans dire 
que la cuisine serait aussi excellente.

Cependant, beaucoup de députés aime­
raient surtout avoir un restaurant à prix 
modiques étant donné la faible indemnité 
qui leur est payée. Il est donc difficile de 
concilier les deux partis.

En réalité, te premier comité est surtout 
composé rie sénateurs et de ces députés qui 
ont acheté beaucoup de bons Victoire ou 
ont tu l’occasion de fournir des marchan­
dises à la Roumanie au compte du gouver­
nement. Ce sont les “ nouveaux riches ” de 
la Chambre et, bien que plusieurs mettent 
leur c mteau dans leur bouche, mordent à 
roêm i le pain et boivent leur thé dans la 
souco pe, ils voudraient se donner l’illusion 
d'être its aristocrates alors qu'ils ne sont 
que de- riches sans éducation et sans ben­
nes minières.

Autre chose. Le comité a exclus du res­
taurant les fonctionnaires de la Chambre, 
y compris le conseiller parlementaire dont 
la bonn; tenue à table et les manières va­
lent mieux que celles de quatre-vingt-dix- 
neuf po tr cent des députés. Ces nouveaux 
riches se et oient tout permis et leur arro­
gance ne<t égalée que par leur ignorance 
de la vérita'J • politesse qui consiste sur­
tout à bien paraître partout, quel que soit 
le milieu et quels que soient les gens qu’ont 
est parfois obligé de fiéquenter.

Il est probable que le fameux comité du 
restaurant va pr-parer un rapport qui sera 
discuté à la Chambre et cela nous réserve 
un b< ut de séance amusant.

O O C»

La séance du 1er juin au Sénat a fait 
sensation et si les décisions qui y ont été 
prises par nos ancêtres n’ont pas grande 
importance, leur langage n’en a pas moins 
été acerbe, pour ne pas dire plus. Ou dis­
cutait le projet de loi du sénateur Robert­
son touchant la déportation, quand le eéna- 
teur Sharpe a cru bon d’aérer son opinion 
d un collègue, le sénateur Bennett. Non 
content de le traiter de “chien méprisable” 
(contemptible cur) il a cru bon d’ajouter 
que le séuateur Bennett faisait toujours 
usage de sa langue de serpent pour mordre 
(sic) ceux qui voulaient accomplir leur de­
voir.

Un chien qui a une langue de serpent 
et une langue qui mord ! Voilà longtemps 
que pareilles métaphores ne s’étaient pas 
entendues au Sénat.

C est ce qu’on appelle un ''argument ” 
entre gens de la race supérieure. f

La.Route Vers lTndépendance
Tôt ou tard, tous et chacun, noua avons

nos revers de fortune.
L’homme qui possède un joli compte de 

banque, se prémunit contre les coups et les 
traits d’une fortune extrême.

Chaque homme se doit de faire quelques 
épargnes pour les mauvais jours inévitables.

Ouvrez un compte d'épargnes, dès 
aujourd’hui,—et faites votre premier paa 
sur la route vers l’indépendance.

IA BAMQVÊ MARCHANDS
Bureau Chef: Montreal. DV CANADA Etablie en 1864.
SUCCURSALE DE ST-JÊRÔME, - - J. N. LORRAIN, Gérant
Autre* Succursales à Ste-Agathé-des-Monts, St-Jovit* et Laurentide*. Sotü-Agcnce à Arundel, 
ouverte le Jeudi et le Vendredi. Sous-Agence à Ste-Anne-des-Piaine* ouverte tous les jours. Sous* 
Aperce à St-Kspnt ouverte tous les jours. Boites de Sûreté À Louer à la Succursale de St-Jérùrr.e.

Il est probable qu’un nouveau débat au­
ra lieu au Sénat touchant les traducteurs 
employés à traduire les discours de nas il­
lustres séuateurs. On a vu par quelques ci­
tations que ces discours sont parfois ora­
geux, mais l’orage règne surtout ehtz cer­
tains sénateurs unionistes récemment casés 
et qui veulent, malgré la commission du 
service civil, imposer un individu qui a 
rendu de grands services aux conservateurs 
et pourrait, le cas échéant, créer beaucoup 
d’ennuis aux unionistes.

C’est cela qu’on appelle la suppression 
du patronage.

Descaves

Une interpellation de
M. Gustave Boyer

M. Gustave Boyer, député de Vaudreuil- 
Soulauges, a posé au ministère unioniste les 
questions suivantes :

1 Quels sont les noms des compagnies qui 
ont fabriqué des munitions pendant la guerre ?

2 <Jù sont-elles établies î
3. Quelles sont cedes qui ont fabriqué des 

munitions pour le gouvernement canadien, cel­
les qui eu ont fabriqué pour les gouvernements 
étrangers et quels sont ces gouvernera nts 1

4. Quels sont les noms des compagnies qui 
existent encore, quelles sont celles qui forte- 
tioiment et celles qui ne fonctionnent pa- ?

5. Quels sont les noms des fabriques d’ex- 
p'o-ifs de tous genres du pays et où sont-elles 
établies 1

6. Q telles sont ces fabriques qui fonction­
nent actuellement 1

7. Ces compagnies ont elles le droit de fonc 
tionuer sur sitnp’e permis du gouvernement 
d Ottawa, ou le gouvernement fédéral laisse t­
il aux autorités provinciales la faculté dVxer- 
cer le droit de permi- ?

PHEV ADX A VENDRE. —Ch-vaux de 
travail et légers, vaches à lait. S’adresser 

au bureau ou à la ferme du soussigné J. £ 
PARENT, no'aire, Saint Jérôme.

Le congrès des 
commissaires decoles

A Sainte-Agathe

Le grand congrès régional des commissaires 
Id’écoles d’une partie des comtés de Terrebon­
ne, Labelle et Arg-mteuit, qui s'est tenu à 
Sainte-Agathe, le S juin, a été on ttès brillant 
succès. Le principaux organisateurs de ce con­
grès étaient M. l’abbé Bazinet, curé de Sainte- 
Agathe, M R. Maltais, inspecteur d’écoles, M. 
le maire E.-D. Godon, et le notsire lessard.

La séance de l'aptès-midi fut présidée par 
l’honorable Cyrille Delâge, surintendant de 
l’instruction publique. A ses côtés ou remar­
quait l'honorable A David, secrétaire provin­
cial, M C. J. Magnan, l’abbé Bazinet, l'abbé 
J. N. Dupuis, visiteur des écoles de Montréa1, 
'es RR. PP. Gilbert, de Montfort, et Guihé- 
ueuf, d’Iluberdeau, M. Maltais, le Dr R. Dazé, 
et le notaire Léonard.

M. le maire Goion souhaita la bienvenue au 
secrétaire provincial et a tous ies distingués 
visiteurs et une adresse leur fut présentée par 
un jeune élève du collège des Frères du Sicré* 
Cœur.

M. J -C Mugnan prit ensuite la parole et 
parla des devoirs «les commissaires d’écoles : 
l’administration honnête des finauce-», la pro­
tection des élèves et celle des institutrices.

M. Magnan a appuyé sur la nécessité de bien 
payer les institutrices.

" Nos institutrices ue sont pas sufii animent 
payées. Il y a vingt ans, on leur payait 875 
par année ft elles noun "remerciaient ; aujour- 
d hui tout est changé et, avec trois fois ce sa­
laire, ces pauvres jeunes filles ne sauraient vi­
vre convenablement. Bien peu d’entre elle- 
reçoivent 8500 * cela u’est pas encore suffisant 
Voyez vous-mêmes, messieurs les commissaires, 
ce i^ue voux pourriez faire avec un si piètre sa 
iaire. Soy z bms pères et déliez les cordon* 
de votre bourse ; soyez charitables et visitez 
souvent vos écoles afin de vous assurer que ces 
femmes ont une classe bien chiude et une mai 
sou convenable. Non seulement vous les pro 
lègerez ain*i, mais vous proiègerez ainsi vo« 
propres enfants qui fréquentent ces écoles.”

M. l’abbé J.-N. Dupuis fait quelques remar­

ques sur l’importance des visites fréquent *s 
p.*r les commis aire#».

L honorable Athanase D»\il Lit ressortir 
l'héroïsme d * ces jeunes filles qui cous^cri-ut ri 
plus bel e partie d«- leur »*xUteuce a l'enseigne­
ment. K'Ies sont de réelles patriotes qui pré­
parent les hommes et l^s f mrne« de demain ; 
ce *ont elles qui se dévouent pour conserver â 
notre belle province la langue, la rehg ou et le* 
mœurs de nos ancêtres. C’est en grau J»* partie 
a ces j-uues fi les dévouées que nous d» vous de 
parler encore la belle langue f ar çii-e Ce- j 
filles ne ^ont pas suffisamment payées, aid* z- ' 
Dur, mes.sieu’S les com mi-» ai res et le servi e 
-le l’instruction publique vous aidera aus-i.”

L honorable Cyrille D âge, surintendant de 
liustruction pub ique a fut un résumé des tr - ; 
vaux accomplis par dos congrès do ce g^nro d - , 
pui- que'qu» 5 année-», puL il parla longuement! 
de la néces-ité de l’instruction publique.

Le 1! P. Gilbert, île Monfuit, et l’abbé L> i- 
zinet, curé do Sainte-Aga bJ, prirt-ut aussi la 
parole

Le congiès s’est terminé par le chant du 
'* O Canada ” exécuté par le chœur des enfants 
du collèg *, auquel s’é'.aieut joints tous les con­
gressistes.

ASSOCIÉ DEMANDÉ
AFFAIRE INDUSTRIELLE

Gros profits et bon salaire

CRESOBENE
(CAPSULES)

Composées de produits bal­
samiques, antiseptiques, vola­
tils, les CAPSULES CRJE- 
SOBENE imprègnent de 
leurs bienfaisantes vapeurs 
tout l’appareil respiratoire, , 
par où s’introduisent les ma­
ladies des poumons, et s’em­
ploient avantageusement con­
tre les maux de GORGE, 
LARYNGITES, LES 
TOUX CHR.ONIQUES 
ou AIGUES, les BRON­
CHITES et la GRIPPE.

Ayez une boîte de CAP­
SULES CRESOBENE
avec vous, c’est une bonne 
mesure de précaution à pren­
dre.

Prix, M ioui U boite, tix boite* pour 
$230, chez tou* le* marchand* ou par la 
pocte Compagnie de* CAPSULES CRE­
SOBENE. 272. rue St-D«ni*. MootzU\.0

Associé demandé avec un capital de $”,500 
à 85,000 pour une industrie liés payante et 
dont Ica produits sout tous vendus d’avance au 
Caua<ja et en Europe ; manufacture toute cons­
truite ; machineries toutes installées ; le tout 
actionné par le plus important pouvoir d’eau 
de la rivière l’Achigan, à -5 milles de Mont­
réal, L’associé demandé devra s’occuper ex­
clusivement de la compagnie, soit comme direc- i 
teur, administrateur ou comptable, ou encore 
apprendre la gouverne de chaque département 
et devenir contremaître pour un ou plu-i. urs 
département4», ou surintendant de la fabrica­
tion, enfin, suivant les dispositions, les aptitu­
des ou les connaissances de l’applicant. I u'est 
pas be>oiu d’avoir de l’expérience, nuis un hom­
me connaissant le bois et la machiuerie aura la 
préférence. Notre sysièum d'orgmi-atiou est 
que chacun des principaux contremM je-’ doi­
vent être intéressés daus la compagnie, et for­
mer le bureau d’administration. Ix)r-qu en 
pleine opération nous comptons employer près 
de 500 mains, composé d hommes, jeunes ou 
vieux, et de fiiles ou f nimes. Cette demande 
«j'associe est un magnifique avenir off *rt à ceux 
uui ont de l’ambition et veulent se lancer dans 
l’industrie et faire fortune. Cette demande 
d’associé est sérieuse ; il est ab-olument inutile 
d’y répondre sans être sérieux et avoir le capi- 
rai requi* ; l’associé demandé devra fournir de 
très bonnes références. L’indu-trie promet 
beaucoup â ceux qui veulent se i éveiller et qui 
ont de l’ambition. En fai-ant application doli­
n' z le nom, l'adress**, l’âge et l’occupation. 
Adressez :

A. B. Co., Boite 662,
Bureau de Poste,

Montréal.

— Vous qui aimpz l’odeur suave d’un p,e- 
fura délicat, pourquoi ti’aehet» z vous , a -, ]e 
“ Frisson d'amour le *' Rêve de beauté’’, le 
“ Sympathie ”, Tous ces pat futn», si liautem-nt 
prisés des élégantes, sout en vente à la librairie 
Prévost.

Uqe institution rationale 
en pleine prospérité

* « ■ 1

C’est la Crisse Nationale d’Econome ; UH9 
a consacré définitivement sa bonne renommée- 
les quelques onze cents pensionnaires qui se 
sout partagé la somme de S101.101 09 eu ren­
te», sont là pour témoigner desjbénéfices et des 
garanties offertes. Et pourtant, plusieurs d’en­
tre eux ignorent encore que 1920 leur appor­
tera -315.000 00 de plus en pensions auttuellej 
que l’année précédente. N’est-ce pas la meil­
leure pteuve que la Caisse Nationale, scrupu­
leusement administrée, ne cesse de se dévelop­
per et de faire fructifier ses immenses capitaux?

Le capital intangible de -32.000 000.00 à la 
fin de 1919. augmente constamment, les comp­
tables annoncent qu’il atteindra 32 500.000 00 
en décembre 1920; ant-ant do sujets pout les 
‘ociétaites de s’en réjouir, cette fortune leur 
appartenant en propre.

M. ALLER r T11INEL, représentant de la 
Caisse Nationale n Economie, 73 kce Sain­
te Viriîisik Saint Jérôme, B Q

j\ ^ BN DRE.—L ne couchette simple ; blanc 
émail ; avec sommier. S'adresser au bu­

t eau de l’A venir du Nord.

La bonne renommée
PILULES ROUGES

Dyspepsie nerveuse
A l’âge de quatorze ans ma 

mère me fit prendre des Pilu­
les Rouges parce que je souf­
frais de grande faiblesse, que 
ma digestion était mauvaise, 
que j'avais de gros maux de 
tête, des gonflements, que j’é­
tais nerveuse et que je dor­
mais peu- On appelait mon 
cas “ dyspepsie nerveuse”. 
Ma santé s’est remise com­
plètement et je suis la petite 
mère la plus heureuse et la 
mieux portante. Mes deux 
enfants sont gras et en bonne 
santé. Je fais tout mon ou­
vrage de maison sans aucune 
fatigue et si je jouis mainte­
nant d’une bonne santé je sais 
que je le dois aux Pilules 
Rouges.—Mme Léo Gadoua, 
15, rue Kemsen,Cohoes,N.-Y.

Accident Fâcheux

Après une forte grippe, 
alors que je m’attendais à 
une prochaine maternité, je 
fus d’une faiblesse si grande 
que mon médecin désespérait 
presque de mon cas. Je tous­
sais nuit et jour et les points 
m’étouffaient; aussi l’accident 
redouté arriva et me mit dans 
un état que je ne saurais dé­
crire. Dans ma famille on 
s’était déjà servi des Pilules 
Rouges avec succès. Je déci­
dai moi-même d’en prendre. 
Je leur dois le retour de mes 
forces.—Mme J.-B. Chayer, 
15, rue Huron, Montréal.

Rendue très faible par 
la grippe

Faiblesse,
Maternité redoutée

Quelques mois avant la 
naissance de mon dernier en­
fant, j’avais à peine la force 
de faire un peu de mon mé­
nage et les douleurs de dos et 
de reins m’incommodaient 
beaucoup. Je perdais l’ap­
pétit et la faiblesse me don­
nait souvent rnal à la tête. On 
m’enseigna lesPilules Rouges 
qui eurent vite augmenté mes 
forces et ce que je ressentais 
de mal disparut. Tout alla 
bien par la suite, Mme Fred. 
Caron, Cap de la Madeleine,
P. Q.

La grippe espagnole dont 
i je fus atteinte m’avait laissée 
avec des maux d'estomac, de 
reins, de tête et très nerveuse. 
On appelait mon cas “débi- 

| lité généralé." Des femmes, 
qui voyaient mon état pitoya­
ble, me conseillèrent les Pilu­
les Rouges que j’ai prises. Je 
suis maintenant bien portante, 
grâce à leurs bons effets, 

j Aussi je les conseille à mon 
I tour comme souveraines pour 
les femmes faibles et souf­
frantes. Mme Béatrice Avard, 
22 Doodge, Lowell, Mass.

FAIBLESSE,

DOULEURS DE TOUTES SORTES

Mme ERNEST CHARETTE

gfflawm

'■FM
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mi à

Les Pilules Rouges étaient le remède favori de ma mère 
et c’est elle qui me les a recommandées. Elles m’ont gué­
rie de faiblesse générale, de mauvaise circulation, de douleurs 
internes et de toutes sortes de malaises. J’avais commencé 
à travailler trop jeune et la solide constitution que je parais­
sais avoir n’avait cependant pu soutenir. Aujourd'hui que 
j ai le moyen de me refaire rapidement des forces nouvelles 
par l’emploi des Pilules Rouges, je me propose bien d’en 
prendre avant de me laisser abattre pour que l’anémie ne
m’atteigne pas.-Mrne Ernest Charette, 1. rue Congress 
Cohoes, N.-Y. * ’

Anémique et chétive
Avant mon mariage, j'étais 

anémique et si chétive que 
I on aurait dit que je n’avais 
pas une goutte de sang. Pen­
dant deux ans, ma famille eut 
des craintes. J’avais dépéri 
et il me restait juste la force 
de marcher. Si je montais 
un escalier, j’étais prise de 
palpitations et obligée de me 
reposer. Tous les membres 
me faisaient mal. Un jour, 
mon médecin me conseilla de 
prendre des Pilules Rouges et 
ce fut ce qui me fit le plus de 
bien. Dans un an je me suis 
fait une bonne santé que j'ai 
conservée et dont je jouis en­
core aujourd'hui.—Mme Jos. 
Mercier, 211, rue Prince- 
Edouard, St-Roch, Québec.

Faiblesse extrême
Deux maladies prématu­

rées, à quelques mois d'inter­
valle seulement, m’avaient 
extrêmement affaiblie et 
avaient jeté le désordre dans 
tout mon système. Mauvai­
se digestion, constipation, 
maux de tête, vertiges, insom­
nies, voilà ce que j’avais à 
souffrir. J’étais depuis qua­
tre mois dans cet état lorsque 
je décidai de prendre les Pi­
lules Rouges sur les instan­
ces d'une voisine qui avait été 
guérie par ce remède. J’en 
prends depuis deux mois seu­
lement et déjà je me sens 

| bien. Madame M. Houle,10,
| rue Lévis, Québec.

CONSULTATIONS GRATUITES ou No 274 rue St-Denis, Mon­
tréal, tous les jours, excepté les dimanches, de 9 heures du matin à 8 
heures du soir. Les femmes malades, qui ne peuvent venir voir notre 
médecin, sont invitées à lui écrire.

des t R°’^ 8001 eri vc,ll« tous h» marchands do romè-
Unis 1Z eH Cnvcyons nU“si par la poste, au Canada et aux Etats- 
Un‘"' 8Ur rét*Pt,on Pnx, 50c une boite, $2.50 six boites.

QVïï' ïnTJcn 1 ®tro adressées : COMPAGNIE CHIMI­QUE FRANCO-AMÉRICAINE, limitée, 274 rue St-Denis, Montréal.
J-TJ»
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Saint-Jérôme autrefois
(Suite )

| ;l 1 s eut la. savane où, avec mes frères, j’ai, 
luis tendre des collets aux lièvres dont les ci­
vets étaient si parfumés. Eps perdrix étaient 
abondantes alors dans nos grandes savanes et 
elles ont bien souvent servi de point de mire à 
mon vieux fusil qui m’a tant fait manquer de 
bous coups. Nous faisions lus hommes et sur­
tout les commerçants. Nous nous fabriquions 
de petites voilures auxquelles s’attelait l’un de 
uous et nous allions, l’hiver, an bois chercher 
notre gibier et, l’été, glaner dans la prairie, 
îious érigions un comptoir et, chacun son tour, 
nous faisions le marchand. Nous fabriquions 
même de lu fausse monnaio pour payer une 
chaig« d’herbe d’une botte de grosseur, une 
peau de lièvre, un quartier d’écureuil. A trente 
ans dt distance je me rappelle l’odeur des foins 
et In goût des fruits sauvages qui bordaient les 
haies. Que de papillons n’ai-je pas empoignés 
dans ces champs où se fait entendre le s.fil t de 

, la manufacture Holland! Combien d’oiseaux 
riai-jo pas emprisonnés pour leui prodiguer 
mes soins dont ils sont souvent morts ! Je tu’en 
suis même confessé tant ma mère m’en faisait 
des reproches. Ah ! me, mère ! A chaque pas 
j’entends sa voix, je sens 8a main qui me sou­
tient. Je la vois nous conduisant, le soir, au 
pied de la grande cioix de bois qui s’élevait à 
Is fourth t des trois chemins et devant laquelle 
s’sriètaient les convois funèbres pour réc ter le 
De profundis. Tout me paile d’elle : et le che­
min par où elle me conduisait à l’église, et la 
salle où elle déposait les roses doubles du jar­
din, et le salon où nous récitions la prière en 
famille, et la chambre où je la vis rendre son 
aine au Dieu qu’elle nous avait appris à aimer.
... Aujourd'hui cette maison est vide Mon 
père, qui a arrosé le champ de set sueurs, après 
avoir quitté le commerce, y est mort ; mes sœurs 
s’en étaient alors éloignées pour se marier ; mes 
itérés ont comme moi leurs affaires ailleurs. 
Pourquoi ne garde-t-ou pas le bien paternel tù 
l'on puisse de temps à autre aller se nourrir des 
souvenirs si doux aux gens de cœur 1

J'aurais aimé à revoir au village la maison 
d’école où un maître m'apprit les grosses let­
tres et le petit catéchisme. J’y aurais peut ôlre 
reconnu la table marquée de la pointe de mon 
canif et le martinet du père Mathieu. Tout ça 
s’est effacé au sotdi • du progrès. Je vois bien 
le site i-ù s’élevait la maison if’école, la côte où 
nous déchirions nos pantalon-, la tiiière où 
nous trébuchions sur nos patins, triais l’école 
n’y est j lus. C’est a peiue si quelques citoyens 
testent pour me dire que je ne suis pas trop 
vieux. La plupart sont partis, ceux qui vivent 
encore sont courbés vers la tombe Et la géné­
ration qui pousse ne me connaît que de loin. 
Pourtant l'église où j’ai fait ma première com­
munion existe encore ; la sacristie où j’ai sou­
vent servi la messe esljla u finie ; le pie by ère 
où ont vécu et le révérend M. I! y b • qui ni’a 
baptisé, et le révérend Al. Thibault qui m’a fait 
faire ma première communion, et le révérend 
M. iiiunet qui a enterré ma mère, et le révé­
rend Al Gtoulx, qui a marié mon f ère, et le 
révérend M. Graton qui a enterré mon père. 
C'est à l’église, autour de l’église, au presbytè­
re, que se concentre la vie du passé. Que ne 
peuvent-ils toujours exister ces monuments 
pieux qui rappellent à l'âge mùr tant de dou 
ces émotions et à la vieillesse tant de choses du 
passé! Aussi les puroissieus devraient-ils s’ef 
forcer, quand ils La issent des églises ou des 
dépendances curiales, de les construire solides, 
fortes, et d’adopter des plans de monuments 
qu’ils pourront agrandir sans jamais les détrui­
re. C’est, d’ailleurs, le symbole de la religion 
implantée dans le sol qui répète à nos arrière- 
petits-enfants que nous étions catholiques et 
qui loi r recommande de l’être ; c’est l’ai bre de 
la famille religieuse chargé des souvenirs d’au­
trefois et qui fait cnlendte aux générations la 
grande voix do l’espérance.

Aujourd hui les hommes de profession d'il y 
a trente nns sont presque tous pat lis. i-e pre­
mier notaire qui s’est établi à Saint-Jérôme est 
M. André Bombard Lavallée. Ce btave AI 
Lavallée était venu jeune s'établir à Saint-Jé- 
tù il épousa uue dt ntoiselle Testait! de Monti- 
gny 11 fut agent des terres de la couronne, et 
dans le but de promouvoir les intéièls de la co­
lonisation, il avait été s’établir à Sainte-Adèle 
où il avait une ferme qu'il faisait cultiver avt c 
beaucoup d’art. Je vois encore sa maison pein­
te eu blanc, la plus voisine de l’ég'iso et devant 
laquelle sont de gtos érables qu i! avait trans­
portés sur son dos, il y a quarante ans, 1.0 

lieutenant-colonel Lavallée est venu finir sos 
jours à Saint Jérôme qu’il avait tant aimé et 
où demeurait sa vieille mère, née Duchesneau. 
Elle l’a suivi peu après daus le tombeau.

Des anciens m taircs de l’endroit il no reste 
plus quo M. Melchior Prévost qui pratique en­
core sa profession, fia femme, fille du distingué 
Dr I.abrie, de Saint-Euslach", est décédée, ces 
années dernières.

Un autre notaire vient do s’étc iudre derniè­
rement à la fleur de 1 Age : M. II rvieux avait 
été législateur, directeur du cadastre et ins­
pecteur des bureaux d’enregistrement. Il avait 
épousé uue ties filles du Dr Lath due, rie .Sain­
te-Adèle. L'honorable M J.-B. Iafobvre de 
Vjllemure, au si notaire, qui avait pris un j"ti- 
he associe, M Pépin, est. aussi décédé. Ii avait 
épousé en premières noces une demoiselle le**- 
tard tfe Monttgnv et eei secondes Mlle latupret 
qui lui survit. Al. I. de G Lat battu , aus-i 
notaire, est régistrat» ur du comté.

Lo premier médecin établi n Siint-Jeiôme 
fut. le Dr L.*E Larocque, fiète dt' Mgr Laroc­
que, évêque de Grationapoli- Lo Dr Larocque 
avait épousé une demoiselle 'I « tard de Aionti 
gny 11 vint s’établir à AL.ltlréa! ou il moût ut 
il y a quelque vingt ans

la: Dr J.-E. l’tévost, succe- si ventent en so­
ciété avec ses fils Coytenx et Guillaume, s est 
partagé la clientèle du Dr Larocque avec le Dr 
tie Alartigny. Les docteurs Mtysan et l‘uur- 
nier y ont exercé la profession d’Esculapo ot le 
I).' Labelle y est, décédé.

Quant aux avocats, ils y sont depuis une da­
te ttsst7. récente. Al. Piliatrault y a pratiqué 
pendant quelque temps. Al. dis de Montigny, 
aujourd’hui protonotairo du district de Terre­
bonne, s'y est établi en permanence le premier. 
Aujourd 'hui, Al AI. Boisseau < t. Nantel y txei- 
cent avec honneur la noble profession. U»1 dei- 
ttior est représentant du comté de Ierrelsmne 
à la législature provinciale. Il publie Le Sorti 
qui, avec Le National, édité par A1- Morissotte, 
se partage les faveurs ries lecteurs.

Tarn mari hands y sont » . nombreux
et font des n flaires considérsbles avec les gens 
de !n localité et des environ» Le genro do 
commerce est aussi changé. Autrefois ou ven­
dait beaucoup à délit, et, il fuit le dire, ce fut 
la ruine de plusieurs habitant . 11 y a un ada­
ge américain : " Qui s’endette s'enrichit.” v>ui, 
quhud ou s'endette d'une manière talionuelle,

Négligence coûteuse
A s'exposer inutilement au froid et 

i,! kurr»l<Btô, on rOcolto souvent un 
aornngcment des reins ou do le, vossio.

Lorsquo cc3 importants organes né 
fonctionnant plus à la perfection il eu 
résulté dos affections variées, comme lo 
rhumatisme, renfluro des main3 et des 
chevilles, 1 ankylosé des articulations, 
lu luinbngo, la sciatique, la névralgie, 
, PLerl*^ dans la vessie ou gravclle, 
des douleurs atroces aux reins ou au 
côté, des maux do tête constants, des 
étourdissements, des points flottants 
devant les yeux, do la lourdeur d’es­
prit sans eauso apparente, ot do la 
débilité générale.

Ce sont des symptômes do sérieuse 
affection du rein et de la vessie qui 
exigent une médication immédiate. 
Los Gin Pills (pilules de genièvre) sont 
un médicament sur lequel ou peut 
vraiment compter. Elles permettent 
souvent d’éviter l'intervention chirur­
gicale à. laquelle la négligence pourrait 
conduire. Elles soulagent sûrement 
et rapidement lo rein congestionné par 
lo passage do pierres ou de sable, elles 
cicatrisent, amollissent, ramènent à 
la normalo les organes enflammés, 
I-es soulagés nous prient do répandre 
la bonno nouvelle à ceux qui souffrent 
que les Gin Pills les soulageront sûre­
ment. Demadoz par lettro un échan­
tillon gratuit, ou procurez-vous en 
chez lo marchand ou chez votre phar­
macien. Elles so vendent 50e. la 
boite. Si elles ne vous soulagent pas, 
votre argent vous sera rendu.

The National Drug & Chemical Co. 
of Canada, Limited, Toronto. Adres­
se aux Etats-Unis, Na-Dru-Co„ lue., 
202 Msdn St., Buffalo, N.Y. 31SF

NOUVELLES
— DE -----

Saint-Jérome

vue qtie la sai-on favorable s’écoule rapidement, fifo. Autia Jpc Plainac 
et que lo temps perdu ne se retrouve jamais. Anne ties JTiaineS

— Les nouveaux inq ôta décrétés par le gou* 
verm mint fédéral ont apporté un grand ma. 
lai-e dans notre n onde commercial C’eut sur­
tout au sujet de la perception do ces impôts 
qu’il y a coi.fusion.

Certains mat chauds vendent leurs marchan­
dise» un prix fixé qui comprend la nouvelle 
taxe a laquelle ces marchandises tout sujettes. 
Or, d’aptès les renseignements qui nous ont 
été donnés, il n’est pas permis d'agir ainsi. Le 
vendeur au détail ne doit pus confondu! en un 
seul montant le prix de vente et la taxe. Ainsi 
le man hand qui vend, pur exemple, un complet 
valant $50 doit établir ainsi sa facture, dont 
il gardera un duplicata :

Complet (habillement). ... $50 00
Taxe, 10 p. 100.................... 5 00

quand on emprunte à six pour faire un com­
m rce qui rend douze. Mais quand on etnprur - 
te pour acheter ce qui n'est pus nécessaire, on 
peut tiire : “ Qui s’endette se ruine ”. Le ci édit 
est aussi la ruine de la plupart des marchands. 
Voilà pouiquoi les marchands de Saint-Jérôme 
out tué le crédit et ils s’en trouvent bien.

Les habitants de la ville et de la campagne 
sont entreprenants et ils savent au besoin faire 
des sacrifices pour promouvoir les intétêts de 
leur localité. Les conseils municipaux exemp­
tent de taxes ceux qui désirent y établir de 
bouues industries. La vide est divisée en deux 
camps pendant les élections, mais l’esprit pu­
blic les réunit aussitôt aptes pour travailler à 
l’avancement de cette municipalité, qui est la 
première en importance et que l’on interroge 
toujours daus les affaires publiques, parce que 
ses hommes d’affaires sont reconnus peur avoir 
beaucoup d'initiative et surtout un grand dé­
vouement. Un sens moral d’élite les distingue 
et l’on n’y connût pas, piumi les classes diri­
g -antes, de bipèdes appelés libre-penseurs. Ce 
sont des gens qui savent prier et qui se font un 
honneur de le faire.

B.-A.-T. DE Al ONT IG NY 
( à suivre )

UT ERRES A VENDRE.—Trois belles ter- 
tes dans les environs de Saint-Jétôme, 

avec ou sans roulant. Conditions faciles, J. E. 
PARENT, DOtaire, Saint-Jérôme.

/UN DEM ANDE $3,000 à emprunter, 1ère 
V-'/ hypothèque sur une propriété valant dix 
tni'lo dollars. J.-E PARENT, notaire, Saint- 
J érôme.

Total.. $55.00
et ain«i de suite pour toutes les marclian dises 
sujettes à la taxe qu’il vendra

Les marchands sont tenus de fournir au per­
cepteur du revenu de l’intérieur à Saint-Jérô­
me, AI. l-’.-X. Saint-Michel, le 1er et le 15 do 
chaque mois, un rapport détaillé de leurs ven­
tes, et do lui verser, par chèques ou mandats- 
poste, le montant des taxes perçues,

— Au grand regret de tous, la belle mani­
festation rt l gieuse de la Fête- Dieu n’a pu avoir 
lieu à tuti-e du mauvais temps On avait com­
mencé à décorer Ich rues par où devait passer 
la procession, malheureusement ce travail a été 
inutile, et c’est bien regrettable à tous les 
points de vue.

— Il est probable que les élèves du collège 
et du couvent entreront eu vacances le 21 juin 
prochain.

— On est à reconstruire en ciment le trot­
toir qui longe les dépendances du presbytère, 
rue Sainte-Julie.

Peu à peu di-paraissent les trottoirs en bois 
qui furent si commodes autrefois, mais que la 
vétusté rie plusieurs avait rendus dangereux
pour les piétons.

Notie ville y gague en agrément et en 
beauté.

— Les Chevalieis de Colomb ont organisé 
un jeu do It.wn.tennis, qui est situé tue Sainte- 
Julie, à l’entrée du domaine Parent.

Ce divertissement promet d’avoir uue très 
grande vogue.

— Ou se plaint que les travaux dans nos 
chemins, commencés l’été dernier, n’avancent 
guère. On nous dit cependant que le concas­
seur broie quotidiennement ses 100 tonnes de 
pierres ; et, pour alimenter cette puissante ma­
chine, l’on mine constamment, témoin les déto­
nations qui ébranlent les maisons voisines et 
que l’on entend tous les jours à midi et à six 
heures.

Alais il ne suffit pas de broyer de la pierre, il 
faut la transporter dans nos rues dont on a en- 
tirpris la réfection, or, ce transport ne s’effec­
tue pas avic toute l’activité désirable, paraît-il.

Quoiqu'il en soit, il ne faut pas perdre de

M. SEZNY JEZEGON 
Tilly par St-Brieux, Sask.

Est âgé, le travail et les voyages 
avaient miné ses forces. Les

pour les Hommes 
le fortifient, le rajeunissent.
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M. SEZNY JEZEGON
"L’irrégularité de mes repas, dans les longs voyages que 

j’avais à fai-re, et le travail dur qui m’attendait à la ferme à 
mon retour étaient bien propres à miner ma constitution. 
Aussi ai-jc eu à souffrir de faiblesse, de brûlements et de 
gonflements d’estomac, d’affaiblissement général. L’ouvrage 
m’était devenu si pénible que j’ai craint de ne plus pouvoir 
soutenir à la tâche et que j’ai écrit à la Compagnie Médicale 
Moro pour savoir comment me traiter. On m’a recommandé 
les Pilules Moro et donné des conseils pratiques. Mes for­
ces sont vite revenues et ma santé s’est rétablie. J’en suis 
très heureux.” M. Sczny Jézégon, Tilly par St-Brieux, Sask.

HOMMES MALADES, écrivez ;\ la Compagnie Médicale Moro 
qui vous indiquera les moyens do refaire vos forces et de recouvrer 
votre santé. Demandez un blanc de traitement qui vous aidera à 
donner les détails voulus.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de remè­
des. Elles sont aussi envoyées par la poste, au Canada et aux Etats- 
Unis, sur réception du prix, ôOc une botte, $2.50 six boîtes.

Toutes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE MEDI­
CALE MORO, 272, rue St-Denis, Montréal

— On eut à démolir le vieux moulin à fari­
ne, devenu tiipui» deux ans la propriété de la 
Ri g-Lt Knitting Mills.

Ce vieux moulin, qui fut un des premiers 
établissements industriels de notre ville, sinon 
par l’importance du moins par l’ancienneté, 
était bien connu des cultivateurs de» environs.

Il firra probablernrni n replacé par une cotis- 
tructiôn plus moderne et mieux aménagée pour 
l’iudusttie qui s’y est installée.

— Mercredi dernier, le conseil de comté a 
siégé du notre ville sous la présidence de AL J.- 
B Li(linges, maire de .Sainte- Arme des Plaines, 
et préfet du comté de Ttrrtbouue.

— Le 10 juin, i! y aura autlience régulière 
de la cour de circuit.

— Nous l’avons dit et redit souvent * nos 
arbres sont l’ornement de notie ville. Ce qui 
iharrne l’étranger, et qui excite son admiration, 
co sont les masses de verdure tù s’abritent mo­
destement nos demeures.

Soignons donc la parure de notre ville ; ne 
la laissons pas s’abîmer. Pour cela les services 
d’un ingénieur forestier Seraient d’une gianite 
utilité.

Al ai s puisque nous devons uous eu passer, 
pour le moment, il f ,ut que nous remplacions 
les arbres morts, que nous soignions les mala­
des et que nous émondions ks bous.

— On se plaint que des gens sans scrupule 
vont au cimetière dérober des ll-urs déposées 
sur les tombes de nos morts

C’est une indignité et ceux qui s’en rendent 
coupables devraient être sévèiement punis.

A VENDRE. — Un piano, genre mission.
S'adresser à Al. J.-il AlacAlorran, 239 

rue Saint-Georges, Saint-Jéiôure.

— I.e 8 juin 1920, l’épouse de AL Honorât 
Lepage a heurruseimtrt mis au monde un fils 
baptisé Joscqlt Eizéar-Jeau-Paul.

Parrain, Al. Eizéar Maillé; marraine, Mlle 
Eva Therrien. Porteuse, Aline Orner Déaor- 
tneaux.

VENDRE. — Une bonne maison neuve à 
deux logements, un haut et un bas, louée 

actuellement, à $ 10 00 pat mois. Aussi uti autre 
terrain de 100 x 50 pieds. Cause do vente, be­
soin d’argent. S’adres-er à Al. PATRICK 
O DAY, 72 rue Saint-Joseph, Saint Jérôme.

Ç' H AM BRE A LOUER meublée ou non 
tni tnbli-i-. S’adresser à Al MK Aktiiuu 

Cl)aiîkon, 139 rue Labelle, voisin du bureau 
dos Siugor, Saint-Jérôme, P. Q.

NT ’ OU B LIE/ PAS l’occasion exceptionnelle 
que vous offre le plus beau choix dans le- 

robes, soie, geoigette, aussi bien que robes de 
voile de fantaisie pour l’été, toutes sont d'une 
élégance très distinguée. Vous trouverez cer 
tainetuent celle qui vous faut.

Nos blouses nouvelles font aussi l’admiration 
de tous.

Nouvel assortiment de sacoches et montures 
de sacoches de toutes sortes.

Une visite est sollicitée.
E.-L. AUGER, Marchand-Tailleur.

Rue S tint-Georg s. Kaint Jérôme, P.Q

— La prenrère communion des enfauts aura 
lieu le dimanche 13 juin.

Rappelons à ce sujet que les parents trouve­
ront à la librairie Prévost un assortiment tic» 
beau et tiès considérable do livres de prières, 
de chapelets, d’images de piété, etc.

— Les produits photographiques East­
man Kodak sont en vente à la pharmacie 
Langlois. Pellicules, papier Velox, Azo. 
Assortiment complet de kodaks. Deman­
dez le nouveau catalogue.

Geo.-A. Langlois, pharmacien-chimis­
te, 164 rue Saint-Georges, prés du mar­
che. Tel. Bell 145.

LAN DEA1ANDE un jeune homme e' une 
jeune fille comme domestiques, dans une 

famille de trois personnes, passant l’été à la 
campagne, au Lac des Qiatotze lies, ptès de 
Sh *'vbridge. $25.00 par mois chacun. S’adres­
ser immédiatement au bureau de I Avknih du 
Norm

A

— La séance donnée par des amateurs, au 
profit du couvent des Rvdes Sœurs Sainte-An­
ne a eu un grand succès.

Salle comble aux trois représentations. Le 
drame historique “ Félix Poutré ’" u’a jamais 
été joué aus-i bien, ainsi que'la comédie-bou fie 
“ L’avocat Patelin ”.

Voici les noms des acteurs : MAI. F.-D’As­
sise Barrette, Léandre Forger, J.-B. Limoge-, 
Danoise Gauthier, Art J/éveillé, Dr Qédéon 
Lirnog-s, Jos. Renaud, Hyacinthe Limoges, T,s. 
Charron, Arthur Vufiqueue, Jérôme Gauthier, 
Aiionias Chart rand, Jos. Chartrand, Napoléon 
Lévtillé, Félix Limoge», Jos-Bd. Lévoillé et 
Charles Delotme.

M. le curé J.-E. Coursol a chaleureusement 
reuteicié tuu» les acteurs pour le dévouement 
qu’ils ont montré, surtout M. J -B. Limcge», 
maire, promoteur, et Al. Danoise Gauthier, no­
taire, organisateur.

La Rde Sœur Supétieure a été enchantée de 
la recette qui fut beaucoup plus élevée qu’elio 
ne s’y attendait.

^^VIS PUBLIC est par le présent donné, 
que les soussignés ont accepté sous béné­

fice d’inveutaire, la succession de Ludger Beau­
regard, de son vivant marchand do bois ot 
charbon, de la ville de Sainte-Agatlio-des- 
Monta.

Sainto-Agathe-des-Alonts, 31 mai 1920.
JoSKPH BKÂURROAKD.
JusvINK Bkaukkoard, épouse dûment 

autorisée de Iguace Dupui», ot
Jttl.lKNNR BEAUltlîtiARn épouse (1Û • 

ment autorisée de Alizuul Rive-t.

DES FLEURS NATURELLES
Avez-vous besoin de fleurs naturelles pour 

quelque occasion que ce soit : fêtes, naissances, 
mariages, décès, etc.?

Adressez-vous il la PHARMACIE FOUR­
NIER tiui représente ici la fameuse maison 
McKenna, tic Montréal. Choix sur catalogne.

MATERIEL PHOTOGRAPHIQUE
On trouvera aussi ù. la pharmacie Fournier 

des kodaks et tous les accessoires voulus pour 
aiie de la photographie.

T. TO IJ PI N
NOTAIRE

155 rue ST-QEORGES, ST-JEROAIE.
Téléphone 203

Voisin de M. G.-A. Lorrain, agent d'assurances

r>/-7 vous vous “sontôt aussi
IJ U Lin Cl éveillé qu’un hibou” et “endor­
mi comme une taupe” le jour, vous avez 
certainement besoin des

L’îiutoîntoxi- 
cation causée 
par l'élimina­
tion imparfai­
te des poisons 
provenant 
des alimenta, 
est une mulâ­
tres commu­
ne.

Les PiluTcs 
Beerham la 
guérissent.
Se vendent 

plus que tout 
autre remède 
dans le mon­

de entier 
En bottes, 
25c., 50c. 

(riLULES BEECHAMi 24

IW/UV71-/
(TABLiHTTES)

Nettoie l’intestin paresseux et 
combat la

CONSTIPATION
Cause de maux de tête, mau­
vaise digestion, manque d'ap­
pétit, torpeur du foie, etc., etc.

V
En vente partout 25 sous la boita, aix 

boites pour $1.25. Envoyé par U msllt par 
la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO- 
AMERICAINE limitée, 274, rue St-Deals 
Montréal.

EClie Meunier
MANUFACTURIER

Portes, Chassis, 
Jalousies, Moulures

Huis de charpente. Bois préparé 
Tournage, Découpage, etc.

Ancienne manuf. Limoges, près du
moulin a farine Jules Drouin

SAINT-JEROME

Conservez des œufs 
pour l’hiver

Comment conserver les oeuf, ? Voilà une 
question qui iutéresse les ménagère».

Il y a plusieurs procédés eu usage : le "Wa­
ter Glass*', ou silicate de sodium soluble ; l’eau 
de chaux, etc.

Alais le plus recommandable, comme le plus 
simple et d’emploi plus facile, est certainement 
I» " Combiné Barrai ”, qui se présente sous la 
forme d’un disque solide de *ix centimètres de 
diamètre et contiluc une doœ pour 100 œufs.

Les '• Combinés Barrai" ae vendent par étuis 
do cinq, propres à traiter 500 œufs, ou à l’uni­
té.

Ftère Wilfrid, Régisseur, La Trappe Oka.
J-’rix un Combiné : 50 cents, an étui de cinq 

Combinés $2 00 par la malle. Circulaire gratis.
Octavien Rolland, boîte Postale 2363 Alon- 

tréal. Dépôt a Saint-Jérôme pour le gros et 
le détail chez P. Simard, Epicier.

diaries Larin
Peintre - Décorateur 
Entrepreneur général 

Téléphone St. I-ouis 2291 
166, rue Christophe-Colomb, MONTREAL

Le Sirop du Dr Fred Demers pour les 
enfants

est un trésor pour le commeil, la dentition, con­
tre les coliques, la diarrhée, et pour tous les 
besoins des bébés e,t des enfants. Demandez-le 
toujours. En vente partout et au dépôt, :s09 
rue Saint-Denis. Montréal.

AVIS TRES IMPORTANT
Los créanciers et déposants de la CAISSE 

D’ECONOMIE des CANTONS du NORD 
sont invités à une assemblé", qui aura lieu à 
Saint-Jérôme, le samedi 12 juin prochain, à 
une heure do l’après-midi, dans la salle G ri- 
grion.

Cette assemblée est convoquée par un grou­
pe de déposants et créanciers de la Caisse d 'E­
conomic.

The original and first colored varnish ever produced. Has given 
complete satisfaction for over 34 years. A strictly high- 

grade transparent varnish for finishing
Floors

Furniture and Interior Woodwork
Prepared in natural varnish, also with stain combined, giving 

beautiful imitations of all the hard woods, such as
Charry. Walnut, Mahogany, Lt. Oak, Dk. Oak, Goldan Oak. 

Rosewood, ate.
Shows the grain of the wood

IT IS TOÜGH—WATERPROOF—DURABLE
CARMOTE FLOOR VARNISH

v Ij a wonderful finish for Floors, Chairs, Tables, Window Sashes, 
Book-cases, Desks and all interior wood-work

Ask for Color Card
Sold By

S.-G. Laviolette, Limitée

L’HIVER A PARIS
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l Arcoi/xrfsr or c.p.r

T.e Canada n’a pa* le monopole de» épaisse*bordées de neige. Ces canons allemxrftU alignés dan» la cour des Invalides 
f Paris, rappellent sous leur toilette hibernale, la fameuse autant qus désastre ne retraite de Russie, au cours de loque'!* 
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H,-C. Fortier,» représentant, Montréal
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PACIFIQUE CANADIEN
— Voici le nouvel horaire de» train» du Pa- 

ifiquc-Canadien qui desservent notre viile :
De Mostréai, arrive à Saint-Jérôme

Pour Labelle, excepté le dimanche 9.14 a. m. 
Sainte-Agatee, le dimanche, 9. H a. ni 
Labelle, le samedi, 1.41 p. ra.
Mont-Laurier, cxc. dimanche 3.'d p m. 
Saint. Jérôme, exc. dimanche 6.50 p. m 

do le samedi 12.45 p m
Pour Montréal Départ de Saint Jérôme 
De Saint-Jérôme, ex dimanche 5.15 a.m 
Do Labelle, •• 7 19 a.m
De Mont-Laurier 5.01 p m.
De Sainte-Agathe, le dimanche 7.40 p.m. 
De Mont-Laurier “ 93 3 p.m

Chemin defer National du Canada

■ .. BUM.U. Indu.trW. d. Tarent» .t d» Wtnnlp»» «Una.r.nt^A qulc»w. ^ 
dMTundtft tou* U* data'll au -uj«t du Urm da Pau^t Canadian d..^.nibi«» pM » 
culture at autrn Uni. Q__________________•______________________________9 .

— èt la —

librairie Prévost

Aiiezà^ ja Librairie Prévost
Rue Sainte-Julie Saint-Jérôme

Chapelets,

Images cle piété,

Livres cle récom* 
penses pour dis­
tribution de prix

DESJARDINS & flATTE AUTOMOBILE 
COMPAGNIE LiniTEE

AVIS est donné qu’en vertu de la première 
partie de la Loi de» Compagnie» de Quebec 
1920, il a été accordé par le lieutenant-gouver- 
ner de la province de Québec de» lettre- paten­
te» en date du quatorzième jour d’avril 1920, 
constituant en corporation : Josaphat De-jar­
dins, Alcide Matte, agent», Damien I-eelair, 
agronome, Adrien Matte, employé civi , Sainte- 
Thérèse, Ariste .Matte, piètre, Saint Jéiùme, 
dans les buts suivant» :

Acheter, vendre, louer ou autrement disposer 
de toutes espèce» d’automobiles ;

Exercer en gros et en détail le commerce 
d’automobiles ;

Construire et exploiter des garage», entrepôts 
et autres bàtisse» se rattach mt audit commerce ;

Exercer tous autres commerces et industries 
se rattachant aux pouvoirs précités et que la 
compagnie jugera convenable d'être avantageu­
sement exercés conjointement avec aucun des 
commerces précités ;

Acquérir par achat, donation, éihange ou 
autre titre légal, et construire, ériger, entrete­
nir et gérer des fabriques, atelier», magasins, 
dépôts et entrepôt», et autres structures ou bâ­
tisses nécessaires à son commerce et industrie, 
ainsi que tous les autres biens meubles et im­
meubles nécessaires et utiles pour atteindre les 
fins de la compagnie ; ou l’une ou plusieurs 
d'entre elles, et les aliéner, les vendre ou les 
louer, ou autrement les disposer ;

Acheter, acquérir, posséder, détenir ou au­
trement faire, le commerce et disposer des va­
leurs, actions, obligations ou debentures, parta 
d’une compagnie quelconque dont les objets 
sont totalement ou partiellement semblables à 
ceux de la préseute compagnie ;

Acheter, vendre, réémettre des action», de­
bentures, obligations et autres valeurs d’autres 
compagnies, corporations, et les payer totale­
ment ou partiellement en espèces ou action», 
obligation», debentures ou autre» valeurs de la 
compagnie et gérer le» affaire» de toute» com­
pagnies dont les valeurs sont aiusi détenue» par 
la compagnie ;

Avec le consentement de» actionnaire», payer

ROBERT BOL liAS3A 
230 rue Sherbri» ke-Est 

Tél. Est 45,’M

ROMEO C-IBEAUI.T 
3 Ave Querbes 
Tél. Rock. 3055

BOURASSA <& Gl BEAU LT
AVOCATS

Immeuble “Banque d’Epargne’’
lfsu rue S.UNT-.lAcqCES,

Tél. Main 6313 Montréal

Livres cle prières,

Spécialiste Beaumier
/.e meilleur de Montréal

I- ^’Cette annonce vaut 15 et» par do^ars sur tout achat do lunetterie."ÇJ 

Pas d’agents sur le chemin pr,ur notre maison responsable.

SINAÏ LAMARRE
AVOCAT

Ancien boreau de M. CAUILLE-L. DE MARTIGW 

Télépone No 115

RUE LABELLE, Près du pont de fer 
SA I NT -J EROfl E.

Poudre à Pâtisserie
L* Poudre k PAhMeric PRIMUS ert *co- 
MMlqur, rfic*o« et exempte d'alun et de 
toute » une tubtUace préjudiciable- à U iu- 
**• C*e* pourquoi «Ile ett U poudre à pile 
préférée dé U ménagère — - ■ -

Lm marqué PRIMUS ext voirt garantir de quotité at da Pureté.
L. CHAPUT, FILS A UE. Limitée :: MONTRËAJ

Vapcouvef Wood pipe Go.
•Vancouver* G* fk. Utd.

MANUFACTURIERS DE TUYAUX A DOUVES, TUYAUX A DOUVES 
SANS JOINTS RESERVOIRS A EAU, SILOS CERCLES DE FIL DE FER

Jos.-R. MARTIN & Company 
Board of Trade . . . Montréal, P, Q.

Représentants pour l'est du Canada

Correspondance sollicitée pour les affaires de 1920. Cotations des plus bas prix.

QIM
GRAND INDUSTRIELLES 

CANADIENNES
Mines d’abeste â Thetford, Que.,—On 
dit que la Province de Quebec fournit 
80% de la production mondiale de F- 
asbeste, soit en 1918, 142,000 et quel­
ques tonnes, ayant une valeur totale 
de plus de neuf million de piastres.

ri & w i v

LWŸENIK 'DU KOKL»

La Route fj^ur L’Ouest
WINNIPEG
BRANDON
REGINA
SASKATOON

CALGARY
EDMONTON
VANCOUVER
VICTORIA

CONVOIS TRANSCONTINENTAUX MODELES AVEC NOUVEAUX 
WAGONS-LITS EN ACIER POUR LES TOURISTES

Départ d’OTTAWA Gare Centrale) 5.45 du soir 
Dim-, Lun., Mer, Ven., par vole de Capreol 

Départ de TORONTO (Gare Union; 9.i5 du *alr 
Tous les Jours

Billets et renseignements complets chez l'agent le plus rapproché 
du I herein de fer national du Canada ou au bureau général de» 
vovasrem-s.

Cachets du Dr Fred Demers 
contre tous maux de tête

Ce sont les seul» vraiment» lions et efficaces. 
N’en acceptez aucun à moins que le nom “Dît 
Fred Demers ’ ne soit gravé sur chaque ca­
chet.

Dépôt : 309. rue Saint-Denis. Montréal.

<>./*. L.orrair>
Agent general d’Assurances

Telephone Bell Ao 5S

157. rue Saint-Georges
SAINT JEROME. P Q

L’AVENIR DU NORD, est pu­
blié à Saint-Jérôme, par J.-E Pré­
vost, éditeur-propriétaire

Flotel pii/S-Z/â
Nouveau et moderne 

$3 Pt plus — Main 14-40 
Pians américain et européen

52 & 54, Pce Jacques Cartier MONTREAL-

La meilleure politique 
poud£devenir riche, 
cest d économiser.

Banque d’ioctielajja
recevra vos épargnes 

et les fera fructifier.
Capital payé : 54,000,000

Fonds de réserve : $3,900.000 
Total de l’actif, $71,000,000 j

DIRECTEURS
“>J.-A. Wdlanoourt, président 
Hon. F-L. Brique, vice-président 

A. Turcotte, E.-H. I-emay
Hon. J -M. Wilson, A.-W Bonnei 

A.-A. Larocque 
Beaudry Leman, gérant général

SUCCURSALE SAINT - JEROflE 

A.-C HÉBERT, gérant

— Un parfum délicipux, le favori des élé- 
ginte». c’e»t le parfum lvismy, -on atome e»i 
incomparable.

En vente à la librairie Prévost.

Inoffensif, d'une pu-1 
retê absolue, f u rit en (

48 HEURES
les écoulements qui 3 
ex’fjcj ent autref- isé 
des semaines de iraiteiç 
ment pjr le cojohu, 
le cubé be, les optais j 
et les injections.

en actions acquittées ou en partie acquittées de 
la compagnie tous services en rapport avtc la 
promotion, l’organisation et la mi»e en opéra­
tion de la compagnie, de même que toute» pro 
priétés foncière», personnelles, mobilières ou 
immobilières ou mixte», ou toute partie d’icel 
le», ainsi que tou» droits ou concession» acheté- 
ou requi» par la compagnie ;

Distribuer en espèces ou autrement aucun 
des biens de la compagnie parmi ses membres, 
et en particulier les actions libérée», débentu 
re», obligations ou autres valeurs de la compa­
gnie tut G aucune autre compagnie, -ou» i» nom 
de DESJARDINS <t MATTE AUTOMOBI­
LE COMPAGNIE LIMITÉE, avec un capi 
tal total de vingt mille piastres ($20,000) di­
visé en deux cents (200) actions de cent pia» 
très ($100) chacune.

Le bureau principal de la compagnie »°ra en 
U vide de Sainte-Thérèse, district de Ttrre- 
bonne.

Daté du bureau du secrétaire de la province, 
ce quatorzième jour d’avril 1920.

Le sous-secrétaire de la province,
C.-J. SIMARD

Desjardins Sz Matte Auto­
mobile Compagnie Limitée
ri^OTICED is hereby given that, under 
' part I of th - Quebec Companies Act 1920, 

letters patent have been issued I y the Lieute­
nant Governor of the P.ovince of Quebec, bear­
ing date iba fourteenth day of April 1920, in­
corporating : Jo-apliat De.jardki», A'cide Mat­
te, agent», Damien Leclair, agronomist, Adrien 
Matte, civil employee, St. Therese ; Ariste 
Matte, priest, St Jerome, for the following 
purpose- :

To purchase, sell, lease or otherwise dispose 
of any kind of automobiles ;

To deal wholesale and retail in automobiles ; 
To constiuct and rxploit garage», warrhou- 

»e* and other buildings relating to said busi­
ness ;

To carry on any other busiue»» and industry 
relating to the aforementioned powers and that 
the company may dearn suitable to be advan­
tageously carried on joint'y with any of the 
aforementioned busino»» ;

To acquire by purchase, gift, exchange or 
otli»r legal title, and construct, ertet, maintain 
and manage factorie», work hop», store», depot» 
and warehouses and other building» and struc­
tures necessary for its business aud industry 
and also any olher moveable and immoveable 
property. Decessaty and useful to attain the 
purposes of ins Company or one or more of 
them, and alienate, sell, leas<% or otherwise 
dispose of same ;

To purchase, acquire, hold, own or other wise 
deal in and dispose of securities, stock, bonds, 
debenture», shares of any company whatever 
whose objects are wholly or partly similar to 
those of ih“ present company ;

To purchase, sell, reissue the shares, bonds, 
debentures and olher securities of oilier com­
pany or corporations and pay for the same 
wholly or partly in ca'h or share», bond», de­
bentures or other securities of ihe company, 
and manage tbs business of any companies 
whose securities are thus held by the Company ;

With the con-ent of the shareholders to pay 
wiTi paid up or partly paid up shares of the 
company any services in connection with tit- 
formation, organization arid operation of the 
company, an I also for any rea1, personal, mo­
veable or immoveable property, or both, or any 
part ; h“riuf, and ik-wi-e fir at y rights or 
concessions purchased and required by ih- 
compat y ;

To distribute in specie or otherwise any pro­
perty of the company among its shareholder» 
aûd particularly the paid up -hares, bonds, de­
bentures or other securities of the company or

of any o h r company, under the name of 
• • Desjardins it Matte Automobile Comp gttie 
Limitée •• with a capital stoik f twenty thou­
sand doltar» ($20 000) divided, into two hun­
dred (200) lure» of one hundred dollars ($100) 
each.

The h»ad i tiice of the Company will he in 
the town of Ste. There«e, district of Terrebonne.

Dated from the office of the Provincial Se- 
cretaiy, this fourteenth day of Aptil 1920.

C.-J. SIMARD, 
Assistant Piovincia! Secretary

L’argent que vous don­
nerez pour payer une 
annonce dans “ l'Avenir 

du Nord” est un capital 
qui vous rapportera de 

gros intérêts.
—Avant la guerro, la librairie Prévost avait 

placé en Belgique une coraminde de livres de 
prières. Ces livres viennent d?arriver, et nous 
pouvons le* ven ire a de** prix exceptionnels.

I y en a de toutes sortes et de tous les prix.
T.» librairie Prévost e*t vraiment le maga­

sin le mieux assorti de S dut Jérôme.

— L’hôtel Bellevue, tenu par M. P. Lapointe 
est un établissement reeninuianJahle sous tous 
ie-s rapixirLs. Site enchanteur, piès de la rivière 
du Nord. Table excellente, chambres spacieu­
Se>, écuries bien aménagées. L’n omnibus est à 
la disposition des voyageurs à l’arrivée et au 
pépart de tous les trams.

118 et ÎÜO. rue Labelle. Saint-Jérôme.

Voulez-vous acheter, à des prix modérés,

des marchandises de qualité supérieure?

GROS PROFITS DANS LES 
CONSERVES DOMESTIQUES-’
Avant la guerre, la fabrication des conserves à 

maison donnait des profits substantiels. Aujourd’hui! 
avec les prix élevés de tous les articles d’alimentationj! v 
cette fabrication constitue une véritable njine d’écoJ
nomies. , 4

La Mise en conserve a domicile n est pas un problgrna ^
vous possédez

Un Appareil “UTILITY”
Le seul appareil qui donn* ts. 

— tisfactlon. Approuvé par les gou2
vernement, les collèges agricole* et 
les particuliers. Il *e pale rapid», 
ment par son travail. Oarantle ab­
solue. Simple—Robuste—EconomU 
que. Un entant peut le taire fonc­
tionner. Il sert aux démonstration» 
dans les écoles agricoles. |

Avec l’appareil UTII.ITY le* 
fruits peuvent se mettre en cotiser^ 
ves pratiquement sang sucre, ce qut 
constitue une économie considéra­
ble, étant donné le prix exorbitant! 
du sucre.

L'appareil UTILITY se fait en trois dimensions. Vous pouve* mettra 
tous vos légumes et fruits en conserves — au temps voulu pour tou* lea 
besoins de votre famille — et vous procurer ainsi des produits de qua-' 
lité supérieure pour tout l’hiver, puis vendre le surplus au plu» haut!
prix du marché. |

LMssooiation des Fabricants de Conserves Domestique* IJnütéa 
vous garantit de disposer de votre surplus. Vous n’avez à voua occupari 
que de la mise en conserves. Les bottes, étlqu»Uea, etc., vous sont four 
nis aux plus bas prix par l’Association.

11 y a un gros marché pour tous vos produits. Ne les laissez pu as 
perdre. Quelques dollars placés dans Futility vous permettent de de?*» 
nlr fabricant.

Ecrivez pour brochures, catalogues et tous renseignement*. H4tez, 
vous de retenir votre appareil, car la demande, cette année, promet <1« 
dépasser la production. ’ 1

domestique»
" Itréal! 

—1

ASSOCIATION DES FABRICANTS DE CONSERVES
LIMITEE.

00 rue Notre-Dame Est Ment

Agents demandés partout

- Gkm l^.aviolette9 Liée
Quincaillerie, Peinture, Vernis, Faïence, Poterie, etc.

POELES EN ACIER UNIVERSAL
-------------------- FAVORITE-------------------

POELES ROYAL FAVORITE
Nous donnons avec chaque poeie 

vendu un certificat garantissant pleine 
et entière satisfaction.
COURROIES de toutes sortes, SCIES 
RONDES. HORLOGES, CHARBON, 

DYNAMITE. POUDRE A FUSIL
Choix considérable de MONTRES à 

des prix déliant tout*'compétition.
LAMPES ELECTRIQUES de 1ère 

qualité, à 25 ct-s.

5.-0. LAVIOLETTE. Ltée.,

Angle de» rues St-Georgeset Ste-Anne 

SAINT-J K ROM E

La vue est précieuse, soignez vos yeux
L‘,u jeunes et les vieux dont la vue 

<*-t défectueuse doivent supprimer cet­
te grave incommodité. Nom nomme* 
à leur disposition pour renié lier ao 3é* 
f a u t dont il* BOuff< eut et notre çrauie 
expérience CHt une garantie de auccèi

L’INSTITUT Ü’OPTJQUE

1 l J, rue Sainte Cal h *rine Ivt
Angle avenue Hôtel-de-ville

MONTREAL


